| ‚Ne 250. 


en 


BESOR L’ABONNEMENT. 


La Haye, Provinces. 
6 fl. 30 fl; 
16 » 
8» 


of e 5 gr « 
M,…mois, 4» 
iOS mois 7 » 



























La Haye, 19 Octobre. 


9 Correspondance de Mayence, à la date du 16 octobre, 
nt ce qui suit : 

Â,R. le grand-duc et S. A. R. Mad. la grande-duchesse 
Wilaire de Saxe-Weimar-Eisenach, née princesse des Pays- 
Oht attendus dans notre ville demain au soir. On suppose 
klei LE. AA, RR. iront faire une visite à S. A. R. Mad, la 


efort. On apprend que le départ de Francfort pour 
lar aura lieu mercredi, 19 et qu’à Buttlar, ville frontière 
and-duché de Saxe, on fait des préparatifs pour la ré- 
Dn solennelle de la jeune grande-duchesse. Grand nombre 
rtemens ont été retenus pour la suite de LL. AA. RR. 
8 divers hôtels sur toute la route. Il a été commandé éga- 
un grand nombre de chevaux de poste aux différens 





Pm 


8 Houvelles de Francfort s/M, à la date du 15 octobre, an- 
nt l'arrivée en cette ville, de S.A.S. Mad. la duchesse Ida 
e-Weimar, épouse du duc Bernard de Saxe-Weimar, 
Pant-génóral au service royal des Pays-Bas. 

voyons, par le Staafs- Courant, que la distinction dont 
PitaineC, H. F. van Cappelle, adjudant du Roi, a été l'ob- 
Bcevant, par arrété du 15 octobre, la décoration de che- 
de l'ordre militaire de Guillaume, est motivée par la 
äte que ce brave officier a tenue en 1830 et dont d'excel- 
Bes en faits de bravoure, tel que le DucdeSaxe- Weimar- 
h, ont rendu le plus bonorable témoignage. 


mente mement 
Dedel, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
8-Bas, près de la Grande-Bretagne, s'est embarquê, sa- 

nier, pour Londres. 

mn: 
U membre honoraire de la Socióté d’ Archéologie d’ A- 

> ie) ae 
ûs avons à déplorer amèrement la perte d'un des braves 
re armée, le lieutenant-colonel Nolthenius De Man, de 
ltaajor général, que la mort vient de frapper hier, dans 
S-midi, dans toute la force de ses facultés physiques et 
octuelles, à peine à l'âge de 49ans. Le Roi perd en 
ie Officier brave et distingué ; la patrie, un serviteur zólé et 
ne sà famille, un digne époux, un tendre père; et la sociêté 
RE Un homme de bien et d'honneur. Les plus rares quali- 
eur le distinguaient à un aussi haut degré que son mé- 
$ S88 connaissances solides, approfondies et variées dans 
Ús ét les sciences. Ses nombreux amis avaient su apprécier 
1e dévouement sans bornes qu'il leur portait et dans les 





vers CS de son intimité et de son aimable conversation, ses 
deg Sans nombre, la franchise de son caractère, la vivacité 
ta ig SSprit, et les nobles sentimens de son ceur. Cette per- 
Y on, Vlvement sentie, amèrement déplorée par tous ceux qu: 


Tl, nu et leurs regrets seront éternels. 
KULLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 
e DA Rh hi . . 2 K 5 . 
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4 TÉRONE PATUROT, 
A LA RECHERCHE D'UNE POSITION SOCIALE. (1) 
el eh | 
Kent Paturot, journaliste. 
tee edit, poursuivit Jérôme; combien de temps dura mon évanouissement 

Onfis dt lieu pendant cet intervalle. A peine me reste-t-il un souvenir 
Ît U ikoment oùje revins à moì. Ma première sensation fut celle d’une 
Dinttie 5 Eénérale ‚ d'une prostration complète. Mes membres étaient brisés 

Pétrei ite d’un exercice violent; une douleuraiguê me parcourait la tête 
Nr un bieetit avec la force d'un crampon de fer. Mon bras, comprimé 
ke langen ‚ était engourdi au point quejj’essayai en vain de faire jouer les 
Escles n main, A plusieurs reprises, je voulus ouvrir les yeuz, mais les 
Plomb Servaient plus ma volonté. On eût dit que mes paupières étaient 
Retions’ doe la mort 18 avait scellées. L'ouïe seule recouvrait peu à peu ses 
"ij ‘A parlait à mes côtés, et lessons quine m’arrivaient d’abord que 
Belen:c 'ägue bourdonnement, prirentà la lengue un sens plus précis, 
he, tion plus nette. 8 
ä @moiselle, ne vous inquiétez pas, disait-on, la syncope touche à sa 


 : POUls se rétabli anime. 
EN: Carah, tablit, le masque s’anime 
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ä erge. Je veux sauver mon Jérôme, voyez-vous. Si vousn’êtes pas de 
Ouez-le sàns tortiller. J'irai chercher M. Dupuytren, s’il le faut. Il en 

Ei ale quilen coûtera. : 

Baer Pétat de derni-léthafgie où je me trouvais, la voix qui parlait 
IM, Eteppa : il me sémblait qu'elle m’était familière. Je redoublai d’at- 


geiten ‚ carabin, point de ces manières. Soyons à notre malade, 
UT a plus rien à faire, mademoiselle, Trois saìgnées coup sur coup; 

ny, He l'eût pas mieux traité. : 

ä On, c'est que peut-être vous regardez àla dépense, Pas de ga, cara- 
Wettra tout en plan plutôtque de refuser un médicament quelconque 

Nre chéri. Ga serait un cataplasme de poudre d'or qu’on le lui passe- 

de Même. Allez toujours : il ya crédit illimité chez le pharmacien. 


'eat inutile, le pouls continue àserelever; le malade va reprendre 


Pat 
the Journatde La Haye d'hier. 





Esse douairière de Nassau, et se rendrónt le 18 de ce mois 


Apprenons que M. A. des Amorie van der Hoeven a été 


in, répliquait une voix de femme, parlez-moi avec la franchise [ 


Jeudi 20 Oetobre 1842. 


met IT dn, 


“ 


M. Nolthénius De Man était chevalier de l'ordre militaire de 
Guillaume et S. M. l'avait décoré, il ya quelques jours, de 
Yordre da Lion-Néerlandais. : 





@ 


La justice a commencé à Amsterdam une investigation rigeu- 
reuse à cette fin de découvrir l'individa qui s'est servi du nom 
de M, J. Zunderdorp au Texel, pour dannér au Zeepost, la fausse 
nouvelle du naufrage de la frógatéautrichienne Bellona. On est 
gónéralement indigné à Amsterdam de cette:coupable manceu- 
vre employée pour discréditer le Zeepost, et on applaudit aux 
mesures d'enquête qui tendent à découvrir et à punir les 
coupables. 





Mmmm mms Can mammtanenemesnnmns 

On apprend que les curateurs de |’ Athénée illustre d’ Ams- 
terdam ont proposé au conseil de cette ville de pourvoir au 
remplacement de M. T. Roorda, placé près de 1’ Académie de 
Delft, en nommant professeur des langues orientales près de 
cet Athénée M. P.J. Veth, actuellement professeur à Franeker. 

Depuis le 7 de ce mois, quelques flibots de la flottille de la 
pêche au hareng, qui a appareillé dernièrement de Schévenin- 
gue, sont rentrès au port. La petite quantité de poisson qu’ils 
ont apportée prouve que la pêche n'est pas favorable. 


en 


Hier au soir, le jeune prodige musical Michel Angelo Russo, 
àgé de 12ans, et déjà grand pianiste, dont nous avons annoncé 
l'arrivée en cette résidence dans notre numéro du 5 octobre, a 





“eu l'honneur d'être admis auprès de LL. AA, RR. le Prince et 


la Princesse d'Orange et de donner en leur prôsence des preuves 
de son rare et prócoce talent. Toutes les personnes qui avaient 
eu l'honneur d'être admises à cette Soirée musicale, ont été 
ravies du talent et-du jeu de ce jeune artiste. Il a été surtout 
admirable dans un morceau de sa composition qu’il a exécute 
avec un goût parfait et une rare expression, Il n'a pas été moins 
étonnant dans l'exécution d'une sonate que S. Á. R‚ Madame la 
Princesse d'Orange avait bien voulului présenter et qu’il a 
jouée à la première vue avec un aplamb, uoe facilité et une 
franchise de talent admiïrables; aussi a-t-il obtenu les élo 
les mieux móritós de ses auditeurs, et spécialement de LL. AA. 
RR. le Prince et la Princesse d'Orange, qui ont daigné tui ex- 
primer leur haute satisfaction dans les termes les plus flatteurs. 
ene Gm 

Nous avons rendu compte, dans un de nos précédens numê- 
ros, des louables et heureux efforts de M. F. Douchez, qui, de- 
puis quelque temps, dans un intérêt tout national, a cherché à 
reprodaire, par des traductions frangaises, quelques-uns des 
romans historiques de notre Van Lennep; et nous signalons 
aussi aujourd’hui, avec un vif plaisir, que cet exemple a trouvé 
à étranger des imitateurs. En Allemagne, on commence à ap- 
précier les ceuvres vraiment remargquables de notre littératnre 
nationale. Nous avons sous les yeux les traductions en langue 
allemande de quelques ouvrages de notre Van Lennep, entr’au- 
tres, 1’ Histoire romantique de la Hollande, recueil formant 7 vo- 
Tumes, les Caninefates, Charietto, les Frisons à Rome, et les 
Aventures de Ferdinand Huyk. M. Lerz, professeur de langue 


allemande en cette ville, les a traduits en allemand. 


connaissance. La lancette ! la lancette! Ii n’yariex de tel, ma belle enfant. 

» — Possible, mais à bas les pattés! 

»Pendaat cete conversation, le sentiment de ma position m’était graduel- 
lement revenu. Ce son de voix me rattachait au passé avec une telle puissance 
que mes idées s’éclairoirent par degrés, et que ma mémoire se ranima. Va= 
guement, je comprenais que Malvina n’était pas loin, qu'elle m’était revenue, 
qu'elle veillait sur moì. Cependant, je n’osais pas me livrer à cette pensée; je 
craignais que ee ne fût un rêve, une illusion de malade. Il fallut, pour me 
convaincre, que la vuevint confitmer Ie témaignage de l'ouïe. En entr’ou- 
vrant les yeux, je l'apergus qui se défendait aveg résolution contre les fami- 
liarités d’un jeune homme. Plus de doute, c’ótaitelle ; il n’y avait plus às’y 
tromper. Je jetai uu cri: m4 

» — Malvina ! . EN 

» Elle ne fit qu’un bond jusqu'à mon lit: 7 

» Tiens! tiens! tiens ! Le voilà qui reyient gr l'eau, cet agneau adoré. En- 
fin !!! ga n'est pas malheureux ! Carabin, cette cure vous fera honneur. 

» Le jeune homme s’approcha et me tâta le pouls; je vis que j'avais affaire 
à un docteur imberbe, joli eavalier, d’ailleurs, et d'une heureuse physiono- 
mie, Vering 7 

»— C'est un voisin, dit Malvina: mansarde @n face, septième au-dessus de 
entresol ; garcon plein de moyens, mais entreprenant auprès des femmes. 
Tu as bien fait de ressusciter. Bret 

»— Ah cal et toi, comment es-tu ici ? lui die-je. Ef 

» — Je te conterai cela quand tu seras sur pied, reprit-elle en faisant une 
pirouette. Le carabin a recammandé.le silence. Bois un verre de tisane et fer- 
me l'oeil là-dessus : c°est tout ce qu’on peut te permettre, 

»Je fis ce qu'elle voulut ; à peine m'en restait-il la force. Le jeune prati- 
eien donna encore quelques instructions „et s'en alla en promettant de reve- 
nir. 1 y avait à craindre que la fièvre ne se déclarât après une aussi rude se- 
cousse. Elle vint , en effet, et avec une grande violence, Pendant huit jours 
et huit nuits, Malvina ne quitta pas te chevel de mon lit, épiant mes moindres 
mouvemens, surveillant mon délire, essttyant la sueur qui me baignait le vi- 
sage. Le cerveau était pris et le mal me jetait, tantôt dans une agitation eztrê- 
me , tantôt dans un assoupissement profond.… Le bitume de Maroc jouait un 
grand rôle dans mes rêves ; il m’apparaissait sous toutes les formes avec mille 
prestiges; Il se changeaiten palais, en monumêns,en cathédrales, il réalisait les 
merveilles du prospectus. L’odieuse figure de mon escroc était l'accompagne- 
ment obligé de ces visions qui m’inondaientle ceeur d'amertumeet d’angoisse. 
Cela dura ainsi pendant plus d'une semaine, et Malvina se montra héroïque 
de dévouement. Elle supporta sans faiblir le spectacle de cette lutte dou- 
loureuse où la puissance de la jeunesse balangait seule les progrés de la 
destruction. Je lui dus la vie, monsieur: 8e8 soins me sauvèrent. A la suite 








_d’une dernière crise , la fièvre tomba : j’étais hors de danger. 


» Durant les premiers jours de ma convalesoence, il me revint que j'avais 
une énigme à éelaireir. Comment expliquer l’absenoe et le retour de Malvina? 
C'était, Monsieur, un abîme d’iniquité. que la pauvre fille ne me dévoila que 
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Plusieurs des journaux allemands qui s’occupent exclusive- 
ment de littérature, en rendant compte de ces ouvrages, se 
plaisent tous non-seulement à reconnaitre en M. Van Lennep le 
talent d'un des!premiersr omanciersde l'époque, maisils rendent 
aussi justice au traducteur, qui par un travail assida, par une 
profonde connaissance de la langue allemande et par un style 
coulant et agrèable est parvenu à faire oublier au lecteur qu’il 
lit une traduction. - 

Nous apprenons, en outre, que M. Lerz, professeur de laùgue 
allemande de S. A. R. Madame la princesse Louise des Pays- 
Bas, ne borne pas là son travail, et qu’il continue activement à 
traduire nos ceuvres nationáles pour en doter son pays qui les a 
sì long-temps ignorées. 


ea 
Incendie. 


Le 4 août dernier, la ville de Troïtsk, située sur la ligne 
frontière d'Orenbourg, et connue depuis long-temps par son 
commerce avec l' Asie, a été la proie d’ un incendie violent, qui, 
dans l'espace de quatre heures, a dévoré tous les édifices situês 
sur un terrain d'une verste carrèe, savoir : la maison de 1’ éco- 
le, la prison provisoire, la maison du bataillon N° 6 de la ligne 
d'’Orenbourg, avec sa chancellerie et ses magasins, la maison 
de la barrière de la douane, avec le pont sur la rivière Ouie, 
frontière de la steppe des Kirghises, et 293 maisons particulièë- 
res; de plus, deux mosquêes et la cathédrale, seule église 
orthodoxe qui existât dans la ville, ont été gravement endom- 
magées. Depuis la fin de juin, il n'ètait pas tombé une goutte 
de pluie, et depuisle 27 juillet, le thermomêtre de Réaumur 
marquait de 25 à 32 degrés de chaleur à l'ombre; cette chaleur,, 
jointe à de forts ventsd'ouest, avait occasionné une telle sé- 
cHeresse, que, même dans les lieux bas, le sol était compléte- 
ment privé d’humidité à plus de deux archines de profondeur. 
L'incendie, qui se déclara , le 4 août, à 3 heures de l'après-- 
midi, dans une grange à foin, se répandit en un clin d'ceil sur 
toute la partie sud-est de la ville, poussé par un vent violent 
qui ne s'apaisa que vers 7 heures. Aucun habitant heureusement 
n’asuccombé dans cette affreuse catastrophe, grâce au dévoue- 
ment et à l’intrépidité du prêfet de la ville, M. Genbatch, et de 
M. le major Tomiloff, commandant le bataillon. Le premier a ou 
la gure et les pieds brûlés en portant secours aux incen'iés. 
Lesecond a sauvé tous les détenus, au nombrede 115, qu'il a 
fait conduire, sous bonne escorte, au-delà de l'Ouie, où il a 
rêussi à faire transporter tous les ornemens, imagès et objets 
servant au culte divin, qui appartenaient à f église. 

(Journ. de St. Pétersb. 


pr AE saat Ù 
Nouvelles et Faits Divers. 


On lit dans la Gazette Universelle de Leipsig, en date de 
Berlin, le 13 octobre : 

«De récentes nouvelles annoncent comme bruit, que S. M. 
Yempereur de Russie désire rendre visite à notre cour. On rat- 
tache à ce bruit le départ de l'attaché près de la légation russe 
M. de Vegesack, pour Varsovie, et de grands préparatifs qui se 
font déjà à l'hôtel de l’ambassade de Russie , pour recevoir un 
illustre personnage. » 

— Un Musée va être établi à Trieste, consacré à la mêmoire 
Denen 











plus tard. 

— Vois-tu , mon petit, me dit-elle, il y a de quoi donner centtrente pulsa- 
tions àla minute. Figure-toi que le matin de son départ ce monstre de Flou- 
‚chippe me propose d’aller le rejoïindre à Bercy pour y manger en commun une 
matelotte. — C'est bien que je dis, puisque Jérôme en est, j'ai mon chaperon, 
j’accepte; ga me va. Il me fait monter dans un fiacre et nous roulons, Quand 
nous sommes à Bercy, rien de plus étonné que mot quand je vois le sapin ga= 
gner la campagne, toujours sous prétexte de matelotte, Cela me donne à réfié- 
chir, mais je dissimule afin de voir jusqu’où mon drôle poussera l’audace. Nous 
passons Conflans, Charenton: très-bien; c'est un peu fort de matelotte, mais 
ga commence à devenir curieux. Maintenant veici le superiatif: à demi-lieue 
plus loin, le fiacre s’arrête en pleine route. Qu’est-ce que je vors alors 
en fait de matelotte, mon petit? Une berline , rien que ga, avec deux postil— 
lons et quatre chevaux blancs. Excusez du peu. Je cherche des yeux le milord 
àqui appartient cet équipage ; le milord, c'est Flouchippe. Il abaisse le mar 
che-pied et me prend par la main pour m’insérer dans le carrosse; exactement 
comme dans MM. Dupont, de Paul de Kock. — Ca prend couleur, que je me 
pense; voyons où il veuten venir. Au fait, il ne me dévorera pas, et s’il s’écar- 
te des lois de la civilité, je me mettrai sous la protection de la gendarmerie. Je 
me risque donc, je monte dans la berline, une voitare très-bon genre,três-cos- 
sue, faut rendre justice à ce misérable.— Clic! clac! fouette postillon, on part. 
Comme dans la Lastière de Montfermetl, tu sais.C’était le moment de deman- 
der une explication; —Ah! ga, et c'tte matelotte, lui dis-je® IÌ se met à tire — 
Vous allez tout savoir,qu’il me répond. Alors, ce monstre d’homme commence 
à me raconter comme quoi il a fait sauter la grenouille de la Société,et cormme 
quoi il veut m’escamoter par la même occasion. Tu devines si je bondis 
d'horreur à cette déclaration. — Ah ga! lui dis-je , mais vous êtes donc un 
particulier dépourvu de toute espèce de délicatesse? — Malvina, cal- 
mez-vous! — Un vraicosaque, un forban, un Papavoine , un goujat ! — 
Malvina ! — Postillon , ouvrez la portière; je veux aller faire ma 
ration au juge de paix le plus voisin. — Allons, Malvina, — ina reg 
pas, scélérat ! au je fais un événement. Postillon ! postilton! arréter : 
‘Quand ce chenapan vit que je le prenais aur ce ton, et que Be at 
jusqu'à extinction de chaleur naturelle, il réfléchit qu"it fablait avan 
tout sauver la caisse. El fit arrêter la berline et m’aida à descendre : Eene 
me dire seulement bonjour il repartit au grandissime galop. Vieux pandour 
va! J'étais fraiche, à22 kilomêtres de Paris! Enfin, je reucontre un kee et 
je me tire d'affuire. Voilà l'histoire, mon petit; c'est tout un roman, n'est-ce 
pas? On ne m’y prendra plus à courir ap 3 ds matelottes. téclaircies : P 

»Ainsi, toutes les circonstances de hon rdalheur étaient éclaircies : l'escroc 
avait fui à l'étranger et ée trouvait dès-lars À l'abri des poursuites. Je restais 
seul saus le coup de la responsabilité qu”il m’avait perfidement créée. L’ave- 
nir se présentait à moì sous les cauleurs les plus sombres, Äu lieu d’avancer, 
je reculais; loin d'atteindre à une position sociale , Je voyais les obstacles 

surgir de toutes parts. Qu’est-ce donc qu'une vie, monsieur, dont les abords 
sant si difficiles et où les plus belles anuées se conéument dans l'impuissanco 


© 


de Winckelmann, qùi y fat assassiné par un Italien du nom 
d’ Arcangeli. Le Musée, qui contiendra principalement des an- 
tiquités de Trieste et des environs, sera ouvert le 8 juin 1843. 


— On doit soumettre aux comités des Etats qui vont se réunir 
à Berlin, outre les propositions relatives à la réduction des im- 
pôts, et à l'établissement d’un système complet de chemins de 
fer, le projet de conclure un emprunt de 84 millions de thalers, 
qui serait réalisé successivement dans les cinq années suivan- 
tes, pour la construction, aux frais de l'état, des lignes de che- 
mins de fer dont aucune entreprise privée ne voudrait :se char- 
ger. Ë 

— Le 13 ectobre, à 6 heures et demie du soir, on a ressenti 
‘à Coblenceet aux environs de fortes secousses de tremblement 
‘de terre. 

— Le Constitutionnel publie, sur Vexcentricité de Chodruc- 
„Duclos, dont nous avons anhoncé la mort subite dans notre nu- 
mèéro du 16, les détails snivans : 

« Chodruc-Duclos, cet infatigable promeneur, si célèbre par 
Je cynisrae de'ses haillons, et que tout Paris cónnaissait sous le 
nom de 1’ Homme dà la longue barbe, est mort le 11 av matin sur 
la place éu Palais-Rovyal. 

» Depuis quelque temps, l'affaiblissement de ses forces et le 
marasme de toute sa personne'étaient visibles : avant-hier, il 


entra au Café de Eoy et prit une demi-tasse sur le poèle: voyant | 


passer dans la galerie un jeune élève en médecine de Bordeaux 
auquel ils’ était souvent adressé, il lui fit signe de venir; lorsque 
celui qu'il appelait se fut approché, Chodruc témoigna par ges- 
tes qu'il ne pouvait plus.ni parler, ni entendre. 

» Le jeune homme prit un morceau de papier sur lequel il 
berivit : « Hôpital de la Charité, uh bon hit, des soina.» Après 
avoir lu, le malade répondit non, en secouant la tête. Le jeune 
homme insista ; il recommanda aux gargons du Café de tâcher 
de le déterminer à chercher l'asite qu'il lui indiquait ; il laissa 
mème de l'argent pour le transport en fiacre, s'il y avait lieu. 
Chodruc refusa tout; il ne voulait pas mourir à l’hôpital ; il est 
mort dans la rue. 


» Cet homme dont la misère êtait devenue proverbiale avait ; 
connu le luxe et l'opulence ; sa jeunesse avait été presque bril- | 
Tante; il donnait le ton à la mode de toute une grande ville, il | 


vivait dans une somptueuse dissipation ; champion d'un parti 

nn be qui affectait des allures chevaleresques, il fat lami des 

eyronnet, des Martignac, des Lainé;-tout Bordeaux a gardé 

„souvenance des éclatantes forfanteries de cetto époque; Cho- 
drae-Duelos était toujours au premier rang. 

» Il crut avoir des droits à la bienveillance particulièrede M. 

‚ de Peyronnet ; ayant essuyé du ministre des refus ou des dédains, 


il résolut d’humilier son ancien ami par le scandale de sa propre | 
Kovenko, major aux ingénieurs des mines, vient de publier dans 


dêtresse. Cefut vers l'année 1825, il ya dix-sept ans, qu'il 
_commenca l'exécution de ce projet par ces promenades au Pa- 
lais-Royal qu'il n'a jamais eomplétement interrompues. Toutes 
Ies sollicitations échouèrent contre son opiniâtreté. Il invo- 
„quait souvent le secours des Bordelais, et sa croisière perpótuelle 
leur rendit importun le passage du Palais-Royal ; long-temps 
ils évitèrent ce trajet. . 

» Les vêtemens de Chodruc-Duclos tombèrent dans un tel ótat 
de vétusté que l'autorité le cita devant Ta police correction- 
nelle èommeoutrageant, par sa nudité, la morale publique. [1 
fat aussi accusé de vagabondage ; il prouva qu'il payait régu- 
lièrement son couvert et son vivre, ses hôtes en témoignèrent. 
I laissa entendre qu'il possédait un petit vignoble d'une va- 
leur de près de 700 fr. dans le département dela Gironde, et 
dont il laissait la jouissance à deux tantes. Il fut acquitté. 

» Depuis 1825 jusqu’en 1830, Chodrac-Duclos n'a changé ni 
de vètemeus, ni de chaussures, ni de chapeau; sa barbe est de- 
meurée intacte pendant ces cinq années. Depuis 1830 jusqu'en 
1842, il a renouvelé deux fois sa mise, et il a consenti à porter 

des hottes; enfin, il ya trois ansenviron, ila coupé sa barbe. 

-Ge fut alors seulement qu'il commenga à faire quelques excur- 

“sions hors du Palais-Royal, qu'il ne quittait ordinairement que 
‘pour aller chercher un gîte dans les rues.qui avoisinent la rue 
Saint-Honoré, vers le Louvre. 

» ÍÌl nedemandait jamais l'aumône; mais àl sollicitait de lé- 
gers emprunts ; il souriatt tristement lorsqu'il voyait diminuer 
le chiffre des Hibéralités habituelles; il avait des bienfaiteurs 
ordinaires sur les largesses desquels il comptait comme sur un 
revenu fixe, 
et dans le tÄtonnement? Que faire? qu’essayer encore? Je me laissais aller au 
découragement et àla tristesse. La vie me pesait; je regrettais parfois que la 
maladie m’eût épargné. Malvina cherchait bien à me distraire, mais la mélan- 
colie était la plus forte. Notre jeune docteur devait seul achever ma guérison. 
Il faut vous dire qué nous nous étions étroitement liés. Il se nommait Saint- 
Ernest; il venaït de prendre ses grades. Gai, ouvert, résolu, ce garcon n’était 
„jamais à bout d'expédiens. Fl aimait Malvina à cause de sa gaieté, ef moi com- 
meson premier malade. Des habitudes de familiarité s’étaient déjà établies 
entre nous. — Tu m’appartiens, Jérôme , me disait-ìl souvent; sì tu ne meurs 


pas de mon fait, je serai volé. 
» Evidemment j'avais alors besoin d’une diversion, et les impressions du 


passé ne pouvaient eéder qu’à une préoccupation nouvelle. C'est làce que | 


Saint-Ernest voulait amener, st le topique souverain qui devait couronmer sa 
eure. Malvina se mettait en quête de son côté. On s’adressa aux bureaux de 
placement, qui n’eurent à offrir qu’un poste de teneur de livres chez ún fabri- 
cant d’allúmettes chimiques: encore demandait-on un cautionnement de cent 
écus et cinquante francs pour les honoraires de l’agence. Un frotteur, un gar- 
gon de caisse auraient trouvé de l'emploi dans les vingt-quatre heures, mais 
un jeune homme Littéraire, un poète, un socialiste, ne pouvait parvenir à se 
rendre utile et à se caser. Evidèmment, ’équilibre des fonctions n'est pas,dans 
notre monde, ce qú’il devrait être. Les éducations d’élite sont ceties qui abou- 
tissent avec le plus de difficulté. L’instrament sert d'autant moins qu’il sern- 
ble acquérir plus de puissance. Cela tient à ce fatal usage des distinctions et 
des catégories que toute société , même démecratique , a jusqu’ici mainte- 
nues. On s'obstine à considérer de certaines professions comme dignes et 
honorables par dessus les autres, et le plus grand nombre s'y próécipite. Qu’'en 
résulte-t-il? qu'on s'y Étouffe, et que, pour se tirer d’affaire, on abaisse , 
„on dégrade la profession. Dites dopc , une fois pour toutes, que c'est 1’hom- 
me qui „honore là fonction, et qu’un bon ouvrier rend plus de services à la 
société qu’un méehant éerivain. Alors vous gerez dans le vrai , et l’équilibre 
dans les modes de manifestation de l'activité sociale se rétablira de tui-même. 
Le bel avantage , vraiment, que celui d'avoir une foule inquiète de postulans 
pour des places déjà prises; éerivains sans éditeurs, avocats sans eliens, 
médecins sans malades, ingdniears sans emploi, artistes sans commandes , 


population improductive, presque parasite „que les atteintes de la misère ne 


guérissent pas toujours des inspirations de l'orgueil ! 
» J'étais destiné à vivre long-temps de cette vie, monsieur, tant les illu- 
sions sont opiniâtres quand on est jeune. IÌ fallait plus d'ane legon avant que 


j'eusse un sentiment plus vrai des réalités et des notions plus saines sur les 


choses de ce monde. Les échecs me rendaient bien accessible à laréflezion , 
mais, au premier appel, je me mettais de nouveau en route vers des eonquêtes 
fantastiques. Un jour, Saint-Ernest arriva radieux dans notre mansarde ; ja- 
mais je n'avais vu son oeil plus animé, sa phystonomie plus triomphante : 
& — Mes amis, dit-ij, je tiens instrument de notre fortune. Nous allons tous 
nager dans Pors:Un agent de change dont je soigne le palefrenier a une intri- 
gue de covur dane des oouligses de l'Opéra, IÌ vent fonder un journal pour sou- 


 trionnales et occidentales, d'après leur position par rapport à 





» Ses manières étaient polies; il se contentait de peu; son lan- 
gage attestait de l'éducation et beaucoup d'usage du monde ; 
quelqués traits montraient de l'esprit ; il avait su se faire aimer 
de tous les petits enfans da jardin avec lesquels il jouait volon- 
tiers. 

» Une chose digne de remarque, c'est que sous les hideux lam- 
beaux dont il fut si long-temps couvert, il portait toujours du 
linge très-blanc, et pendantque tout son corps était repoussant 

de saleté, il soignait avec une coquetterie constante les mains 
qu'il avait fort belles. ° ú 

» A travers les-trous du manteau on voyait encore percer la 
vanité. 

» Pendant les trois journées de Juillet, il resta seul sous les 
galeries du Palais-Royal quë quelques balles suisses sillonnaient; 
nous l’avons vu assis sur une des crédences des péristyles, plon- 
gé dans de profondes réflexions sur les événemens qui l'entou- 
raient. 

» On raconte que près du Théâtre-Francais, dans la dernière 
journée de la trilogie de 1830, apercevant un jeune homme qui 
maniait mal le fusil dont il ne savait pas faire usage, il s'ap- 
procha de lui, prit l'arme, la chargea, ajusta un soldat suisse, 
le frappa d'une balle , remit ensuite le fusil au jeune maladroit 
en lui disant: « Voild comment il faut s'en servir : je ne conti- 


nue pas, parce que ce n'est pas mon opinion. » 


_» Il n'a pas écrit ses Mémoires, mais il les ruminait sans cesse; 
ils sont morts avec lui; durant dix-huit ans, il n'a pas-cesséd’y } 
travailler. abe 

_»Il ya un peu de philosophie dans l'étrange résignation de 
Ehodrue Duelos; 1l fat cynique par la forme et non par la mo- 


: rale; ce n'était qu'une parodie de Diogène, et il dut éprouver 


quelque dépit à la vue de Findifférence qui accueillait sa con- 
duite; l'intérêt général n'alla jamais pour lui au-delà de la cu- 
riosité. 
_ »On peut dire qu'il a usé sa vie sur les dalles du Palais- 
Royal. » Ee 
nemen 
EXTERIEUR, 
CHINE. — Depuis un siècle environ, la Russie entretient-à 


Pékin un couventet une école où se forment ses interprêtes 
pour le chinois et le mantchou. De dix-ansen dix ans, on change 


Je personnel de ces deux établissemens, et on euvoie de St-Pé- 
tersbourg de nouveaux moines et de nouveaux élèves. L'expó- 


dition, sous la conduite d'un officier, traverse la Mongolie et 
passe la grande muraille. Pendant leursèjour à Pékin. les Rus- 
ses ont la liberté de tout voir et de tout visiter sans exciter l'in- 
quiète jalousie du gouvernement. Un officier de cette nation, M. 


Y’ Annuaîre des Minesde Russie un apergu des environs de Pé- 
kin. 

_ Pékin est situé dans une plaine limitée au Nord-Ouest par 
unesérie de montagnes que les Chinois distinguent en septen- 


la ville. 

. Les montagnes septentrionales sont à une journée de Pékin, 
ce qui ne veut pas dire à une distänce considérable, car les 
Chinois, en voyageant, ne font jamais dans une journée plus 
de dix lieues de France eúvirón. En été, cette route est très-pit- 
toresque, et la campagne parfaitement cultivée. Le millet jau- 
ne est pour le paysan chimois la plante par excellence. Le grain 
est la base de sa nourriture, la tige est un aliment pour les bes- 
tiaux «et remplace le foin qu'on n'a jamais eu l'idée de couper 
dans ce pays. La paille d'une autre espèce demillet, qui atteint 
quinze pieds de hauteur, est employée à faire les clôtures de 
jardins, et sert aussi de combustible dans l'intérieur des mai- 
Sons. 

Près de ces montagnes septentrionales, jaillissent des sources, . 
dont la température est de 45 degrès. L'eau est conduite par des 
tuyaux dans des baignoires taillées-dans la roche calcaire.et re- 
vêtues de feuilles de-plomb. Dès le printemps, beaucoup de mon- 
de se rassemble en celieu, soit par raison de santé, soit dans un 
but de promenade. La famille impériale y possède un palais, et 
plusieurs temples se trouvent dans le voisinage. 

C'est dans ces templesque le voyageur fatigué peut chercher 
un abri, mais J'hospitalité des prêtres de Khé-San et de Da-o 
n'est nullement gratuite. M. Kovenko assure qu’ilen coûte 18 
neten 

tenir sa protégée contre un directeur tyrannique et libertin, Cest la cause 
desopprimés; je me suis offert pour là défendre. Voilà ton affaire, Jérôme ; 
tu es un homme de style, tu feras tes preuves.Un journal, d’ailleurs, c'est une 
arme, c'est une chaire, c'est une tribune, c'est un quatrième pouvoir. Enfin , 
nous pourronslui dire son fait à cette société qui méconnait des êtres de no- 
tre valeur; elle n’a qu'à biense tenir, neus lui ferons une rude.guerre. 

» L’ezaltation de Saint-Ernest était ai grande que , pendant vingt minutes 
au moins, je ne pus placer ua mot. Enfin, quand ce volcan de paroles se fut 
refroidi , j'essayar quelques ohjections. Le:but était louable , lui disais-je ; 
mais le point de départ l’était-il? Nous convenait-il de gervir les amours finan- 
‘ciers de ce Jupiter et de nous faire les champions de sa Danaé P Le jeune doc- 4 
teur avait réponse à tout; il trouvait mes scrupules puérils , ridicales ; Mal- 
vina gjoutait à ces épithêtes celle de stupides: j’étais battu des deuz côtés. 

. _»— Ne soyons point si casuistes, Jérôme, ajoutait mom ami. L'intention | 
purifie tout. Mille Fifine est une dansèuse fort agréable: on peut faire son éloge 
sans offenser Therpsycore. P'ailleurs., est-ce Ìà notre affaire, à nous? Il nous | 
fallait un levier, noús allons l’avoir. Nous ae serans plus alors des individua- 
lités obscures , sans importance… 

» — Des gringalets, disait Malvina en appuyant. 

» — Nous serons des puissances; il faudra compter avec nous. Cela nous as- 
sure une position … EE En 

» Et des loges aux théâtres, continuait ma fleuriste, que le côté positif 
dominait toujours. Site 

» Je me rendis, et cette fois avec joie, il faut T’avouer. Cette position du 
journaliste était l'un de mes rêves : je l'avais toujours enviée. Etablir entre 

sa pensée et la pensée de tous ane communication quotidienne; s’inspirer de 
YFopinion publique pour la résumer et lexprimer ; se faire l'écho des senti- 
mens élevés et des plaintes justes; surveiller le mouvement. politique , litté- 
raire , économique d’un pays; ne rien Jaisser d’inexploré dans le domaine des : 
arts, dans la sphère- des institutions, dans la région des faits comme dans * 
celle de la pensée; s’emparer de tout-ua monde de lecteurs tantôt par la | 
raison, tantôt par l’esprit,‚un jour par le drame, autre jour par l’attrait 
comique; embrasser le globe eutier et en retracer la vie heure par heure, n’y 
a-t-il pas là de quoi tenter ‘l'ambition d'un homme, si. vaste qu’elle soit; et 
quand ce programme ne devrait être suivi que d'une réalisation incomplète, 
n'est-il pas beau, séduisant; glorieux d'oser l'envisager sans faiblir et de se 
le proposer comme idéal ? Pour moi , je fus subjugué et je souscrivis à tout co 
que voulut Saint-Ernest. 

» Malheureusement, mes embarras n’étaient pas finis. Comme górant de la 
société du biteme du Maroc, j’ótais en butte à une foule de poursuites. Cha- 
que jour il tombait une feuille de papier timbré chez le portierà mon inten- | 
tion et à mon adresse. Elles.se ressemblaient toutes dans leur teneur, cruelle- 
ment uniforme. : 

« Pour se voir ledst.Napoldon Paturot, auzdits noms, condamner au rem 
‘> boursement.de la somme verage dans ladite Société par ledit demandeur, non 
» compris les intérêts arrérages, dommages-intérêts bégitimementdus et sans 


| teau, et c'est ainsiqu’on détache des morceaux de charbe 


; de l'Émir Beschir restera exilée de sa patrie, et une admto1®} 


“accueillera ce hatti-chérif. M. de Bourqueney, que 


Je fils de mon frère, leseul qui reste de notre nom. Je mou 





































































roubles oa 11 fe, 50e. four an repos de quelquês heures * 
souvent plus de 25 roubles pour une journéeentière.. …_ 
On jugera par là combien sont dispendieuses les moindre? ex 
eursions aux environs de Pékin. Ür grand nombre d'arbre 
fruitiers croissent dans les vallées de ces montagnes ; of y frdt 
ve aussi des saules, des sapins, des genèvriers, des cyprês, ma 
ces arbres n'y forment pas des forêts d'une étendue consider? 
ble. De 
Les montagnes odeidentales sont remarquables par la houl. 
le yu’elles renferment. Cette houille est tellement abondar 
qu'on ne saurait parcourir an espace d’ une demi-lieue sans rel 
contrer de riches affleuremens. Cependant, soit à raison de cet 
abondance même, soit par suite de l'entêtement des Chinois 
ne rien perfectioner, on peut dire que, dans ce pays, ge 
des mines est encore dans l'enfance. Les machines qui facilitel 
le travail y sont inconnues. Kal 
On n'a pas même l'idée des pompes indispensables à l'ópuiê 
ment de l'eau. Si les ciroonstances locales le permettent #% 
pratique des galeries d’ écoulement, ou bien on abandonne 
ploitation quand Y'inondation est trop forte. Le système d'aêraf 
de la mine consiste à pratiquer à certaines distances des 0 
tures au-dessus desquelles on place des roues à palette qì 
hommes font mouvoir. Mais ces roues; quoique touraam 
relâche, introduisent fort peu d’air. La pioche, le pic et le 
teau sont les instrumens. d’exploitation ; on trace un sillóf 
pioche, on y- enfonce le pic sur lequel on frappe avec k 


30 à 40 kilogrammes à la fois, La houille est à un prix me 
dans la capitale de la Chine ; elle sert au chauffage des à 
mens, on la brùle dans des vases de bronze destinés à cet:if 

ou-bien on distribue sa chaleur dans des conduits le long? 
muraille comme dans un calorifère. » Ek 

Ges précautions contre le froid sont fort utiles-à Pékin, 

sont pas une suite de cette habitude bizarre qui fait que le$ ü f 
noîs chauffent toutes leurs boissons et même leur vin. &&1 
pour eux nécessité à se próserver des rigueurs de l'hiver , G9F 
gêle et il neige souvent dans leur capitale, et le 31 décent"ä 
1820, M. Timkovskia vu le thermomètre y descendre à 12 ni 

grós au-dessous de zêro ! ll 


TUROQUIE. — Cofsranrrnorze, 27 septembre, Un Hattis 
rif du Saltan concernant la question du Liban, vient 
communiquê aux ministres de la Porte. Én vertu de ce ’&4 
Shérif, Essaad, Pacha de Saïda, a été nommê gouverneur di 
ban et de |’ Anti-Liban ; il aura sous ses ordres deux Kaimak 
Yun pourJes Maronites, l'autre pour les Druses ; Omer-£2 
sera destituó, les troupes albanaises seront retirées de la > 
et remplacées par des troupes régulières. Ainsi les Druses et 
Marouites vont être privés de leurs chefs indigènes, la fati 


1 


tion turque sera installée sans plus de fagons dans les mot 
goes de la Syrie. Nous verrons bientôt comment la diplomt® 
le premis 
aeu vent dela chose, s'est empeessé d'en instruire ses C0'} 
gues, eta ordonnó au paquebot à vapeur frangais, qui devi 
partir aujourd’hui pour Marseille de suspendre son départ } 
qu'à nouvel ordre: (Gas. Univ. d' Augsbf 


— Du 28 septembre. Grâce à l'activité qu'ont déployéë 
les reprèsentans des puissances, ils espèrent que le Hatti- 
sera modifié ou entièrement retiré. Mais commela Porte #4 
réfléchir mûrement à la résolution qu'elle a prise, il est pS$ 
ble qu’on se berce de fausses espérances. La chûte d’Izzetf4 
cha, à laquelle on.a travaillé si activement, n'a par consédë 
apporté aucun changement à une décision, qui paraissait- 
tée depuis long-tems. 4 

Un envoyé ture est parti pour la Perse à bord d'un pad 
à vapeur de Trébizonde. [lest chargé de porter à Téhóra? 
timatum de la Porte. „ 

La Porte accorde la moiti de la somme réclamée en IB 
nités par la Perse ; quant au différend relatif à la dólim 
des frontières, elle propose un conseil d'arbitres ; enfin 
ee qui concerne les plaintes êlevées par le Shah contre quel 
Pachas des frontières, elle promet d'en cloigner deux de 
poste. Elle déclare qu'elle ne fera pas d'autres concession rans 
représentans d'Angleterre et de Russie ont expédië par € 
me paquebot des dépêches en Perse, qui ont pour butd'e2PP 


ne 


» préjudice des peines correctionnelles enoourues aux termes de Parki0 
»du Code phat: De 

» Vallais être traduit en justice, me voir flétri par un jugement, f2! 
le misérable qui avait emporté le fonds social menait grande vie à ab 
C'était une triste perspective. Je m'ouvris à. Saint-Ernest, qui @ 
avec un jéune stagiare nommé Valmont, notre futur collaborateur, 4! 
nal en projet. Valmont avait de activité, du liant. Il alla voir les acfioP. 
leur cxposa ma situation, fit valoir ma bonne foi, ma jeunesse, retrà? 
plorables cireonstances de cette affaire, Parmi ces hommes, il en est gt 
accomodans; mais d’autres se montrèrent moins traitables. Crol! 
Monsieur, que l'un d’eux exigeait non seulement an rembourseret* 
mais encore les bénefices présumés de l'exploitation ? Valmont p 
dérer ces prétentions insatiables, et, par une transaction, il obtint qu 
uant dix mille francs de dividende cette affaire serait assoupie. 

» Dix mille franes , c'était raisonnable : ma.première école valait! 
mais où les prendre? Le temps pressait: un délai de dix jours me 
peîne de celui de l'audience. Je pris un parti désespéré : j'allai vP 
cle le bonnetier, et , les larmes dans les yeux , je lui racontai tout. 
homme me fit d'abord un accueil aévère ; mais quand. il vit ma dof! 
glace se fondit. E 

»— Jérôme, dit-il, ce n'est pas 10,000 fr. qu'il te faut, mais pr 
Paturet n'ont jamais demandé de grâce à personne. Ce qu’on do! 
payer. À ma mort, tu trouveras cela de moins, Donne-mot tes padt 
charge de l’affaire. é 

»— Mon bon oncle! 

» — Maintenant, veux-tu que j’y ajoute un conseil? Tu bats 
marche: la vanitéte perdra. Tu as ici le pain et le couteau pour 
tune, Le commerce est bon, la maison ancienne, bien famée,! 5 sg 
excelleat. Quoique vieux, je tiens tête à la besogne, mais pour. 


mais j'aurai rempli ran devair jusqu'au bout. ‚ iere 

„ »Le digne parent s’arrêta là; je vis bien qu'il n’osait pas conc 6 stal en 
délicatesse, il me laissait le soin d’achever sa pensée. Hölas!}9P je nerve 
àla vue des bonnets de cotan, ma répugnance instinctive, Ps e qui me P] 
était:revenue. D'ailleurs, j'avais alors en perspective une G&KT, raocês, deë 
mettait quelque gloire. L’idée de rendre mon oncle fier de Me% jisgait tout 
rejaillir un peu d’éclat sur cethurnble nom de Paturat,mê romp! 












| 


tier. Aussi pris-je un tan solennel pourrépondre : n ip, et vous à 
» — Père Paturot, lui'dis-je, je ne vous demande gen ae pentend nf 






rez de mes nouvelles. Si ga ne tourne pas alors comme 


brebis rentrera au beroail. d ave hottlij 
» — Et ce jourelà, nous tuerons le veau gras, me rópondit te br di 
Tâche que ce soit de mon vivant, J6obme; (Za vuito à deme 


dq 





ae Propositions faites par la Porte et par là-de maïntenir la paix 
„en Ásie. DA Ee 
au. Nl. Pareto, ministre de Sardaigne, qui était absent en congé, 
de retour’à son poste.On dit que le gouvernement sarde nom- 
Tâ aussi pour la Palestine ún egnsul;qui rêsidera à Jérùsàlem. 
d Ki Les représentans des puissances ne prendront aucune résôlu- 
SRD dans l’affaire de Servie avant d'avoir regu. des instructions 
RE ‘CUrs cours respectives. Id.) 
E--- On lit dans le Courrier-Frangais du 17 octobre : 
MtLes nouvelles de Constantinople que nous avons publiées 
nt du 27 septembre; mais on sait que M. de Bourqueney a 
ehu le paquebot un jour de plus (voir Journal de La Haye 
lier) ; dans l'espoir de’ connaître et d'expliquer au gouver- 
ent frangais les dernières résolations du Divan. M. Guizot a 
1 en effet les dépêches de notre chargé-d'affaires, datées du 
‚et il paraît que M. de Bourqueney y annonce l'intention 
Welle, qui a été signifiëe par la Porte aux ambassadeurs, de 
‘Plus faire la concession sur la question de Syrie. Cette diffi- 
tÖ interminable va done mettre de plus belle la diplomatie 
Mouvement. [lest impossible que les puissances europ bennes 
laissent complàtement mystifier, et la qrerelle se terminera 
\s doute par une nouvelle modification du ministère ottoman. 
Femarquera que ceredoublement d'opiniâtreté dans la po- 
que da Divan coïncide avec le ‚retour à Gonstantinaple de 
Evoyé russe, M. de Boutenieff. » 


== Le Malta- Times a donné la nouvelle, dans un de ses nu- 
eros du mois dernier, que le consul de France et quatre Fran- 
Mis avaient étó assassinós à Tripoli de Bärbarie. Cette houvellé 
Mant éro, malgré son invraisemblance, répétée par plusieurs 
Murnaux:d’' Europe, nous sommes autorisés à la démentir de la 
Emière:la plus formelle. (Journal de Smyrne.) 


Me On éerit.de Salonique, en date du 24 de ce mois : 
. Les lettres de Larisse que nous avons sous les yeux font con- 
laître que S. Exc. Nainik-Pacha, gouverneur de la Thessalie, 
Kit tout son possible pour maintenir de bons rapports avec les 
Autorités des frontières de la Grèce et ne cesse de donner des 
Eteuves de ses dispositions conciliantes. Aussi le gouverne- 
Ment grec la-t-il reconnu. Il est à désirer après cela que ce 
&mctnier use de son côté de la sévérité déployée par Namik 
#âcha pour détruire les bandes de malfaiteurs qui parcourent 
Bie temps en temps ces contróes. G'est une nécessité pour les 
EeUx pays. Il est, au reste, incontestable que S. Exc. Namik 
A“âcha, par son administration fermeet éclairée, a assuré la 
Er enquillité dont jouit aujourd’ hui la Thessalie. 

&_Le 18 de ce mois, est arrivé sur notre rade, venant de Smyr- 
gie, le brick de guerre autrichien le Veneto, qui avait exploré 
$ golfe avant de venir jusqu'ici. Après trois jours, il a fait de 
Uveau voile pour Smyrne. . : 
e courrier de Vienne qui devait arriver avant-hier, n'a pas 
u jusqu'à présent. On attribue ce retard à des troubles qui 
(Becho de l’ Orient.) 


és _— Nous avons regu notre correspondancede Beyrouth du 7 
GSeptembre. A cette date le plus grand calme régnait dans toutes 
les parties de la Syrie. Peu de jours après le départ des vaisseaux 
f-francais YInflesible et le Sancti-Petri, les vaisseaux anglais a- 
t Vatent fait voile pour Malte. Il n'était resté qu'une frégate de la 
Même nation laquelle, bien vite remplacée par un autre bâti- 
“Went du même rang, s’ était, assure-t-on, dirigée vers Alexandrie 
Malte. Les Álbanais n'avaient plus donné lieu àaucune plainte. 
Méhémet-Pacha était à leur tête et leur imposait la plus sévère 
cipline. Cetofficier général se trouvait à Gazir, Un corps 
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Ee RUSSIE. — Sr-Perrnsnovao, 8 octobre. S. M. l'empereur a 
Eine Pultava, le 28 septembre, et est arrivé le tendemain, 17, 
„A Elisabethgrad. 

S= On lit dans le Journal d' Odessa: 


5. , «Le 8 septembre à six heures du matin, d' épais nuages, pous- 
2988 par un fort vent de sud, s'amoncelèrent sur les lacs de Bes- 
farabie et ne tardèrent pas àse résoudre èn averse. Les coups de 
Atonnerre et les éclairs se succédaient sans interruption; des 
#,orrens de pluie se précipitant dans les lacs, les eurent bientôt 


en déborder. L'eau ne tarda pas à envahir le terrain où les ou- 


‘devait se rendre partie à Orfa, partie à Bagdad. 


D lers employés à l'extraction du sel avaient bâti leurs hûttes. 
8-68 milliers de ces malheureux, surpris par l’inondation, ne sa- 
+Chant où fuir, farent obligós de se vésigner à leur sort et d'at- 
tendre lafin de l'orage, exposés à la pluie, à la grèle, et ayant 
‚Sel'eau jusqu'au geuoux. Vers onze heures, les nuages s' étant 
} dispersés, le soleil vint éclairer cette scène de desolation. Des 
Tonceaux de sel avaient disparu, emportés par les torrens; ainsi 
#à plupart deceux qui avaient mis tous leurs capitaux dans ce 

Senre d'exploitation, se trouvèrent tout d'un coup ruinés. De- 

Puis 1714, on ne se souvient pas d'avoir vu un orage aussi 
terrible, » di 4 


POLOGNE. — Vansovre, 11 octobre. Avant-hier au soir, 
8m. Y'empereur est arrivé en parfaite santé dans cette capitale, 
„et est desoendu au palais Lazienski. Aussitôt toutes les maisons 
«Put été illuminées, et- une immense foule de ponple a circulé 
wtUsqu’à une heure bien avancée de la nuit, dans les rues de la 
le, Le feldmaréchal prince de Varsovie était allé au devant 
€S. M, jusqu'à Iwanogrod, et était de retaur ici avant-hier 
Ávee le monarque. Hier matin, l'empereur s'est rendu à l'église 
€ la Trinité, où l'archevêque, entouré d'un nombreux clergé, 
ecu S. M. Surson passage, l'empereur a été saluê par les vi- 
Ves acclamations du peuple, Le monarque est ensuite allé à la 
Stadelle, et de là au palais pour rendre visite à l'épouse du 
Prince gouverneur. Le soir, la ville était de nouveau brillam- 
Ment illuminée. Parmi les personnes de la suite de S. M, se 
trouvent les adjudans-généraux comtes Orloff et Adlerberg , 
Ansi que le peintre frangais Horace Vernet. 


A 
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GRÈCE, — Araùxzs, 28 septembre. Nous avons annonce 
- qW'il avait paru dans un. journalde cette ville un article vio- 
ent et injurieux contre les Bavarois au service.de la Grèce, et 
qu'on avait dressé une enquête pour découvrir l'auteur de cette 
‚latribe, Il a été constaté que c'était le lieutenant en second 
‘ Setaxas; le roi, sur le rapport du ministre de la guerre, a or- 
‚donné que cet officier fùt renvoyé du service. Les journaux 
_R'ont pas manquê de protester contre cette décision. Le ródac- 
8 teur du Siècle, dans lequel avait paru cet article, a été condam- 
„Rê à trente jours de prison et à une amende 300 drachmes. 
“Kcun avocat n'avait voula se charger de sa dófense, 


Fenviron 2,000 hommes avait été expédié pour Alep d'où il 


Le bruit court qu'il y atra prockainement quelques change- 
mens dans le ministère. On dit que M. Théocharis deviendra 
ministre des finances, poste qu’il a déjà occupé, et que le mi- 
nistère de l'intèricur sera confió à M. Paikas ou à M. Drosso 
Manzolas. 

Le roi et la reine partiront le 30 de ce mois, jour de la fête 
du roi, pour faire un voyage aux îles Sporades. Ge voyage, que 
LL. MM. feront à bord du paquebot à vaper Othon, durera 10 à 
12 jours. Ce paquebot se rendra alors à Ancône, pour y prendre 
à bord S.A. R. Mme la princesse Frédérique d'Oldenbourg, 
sceur de la reine. Gette princesse passera l'hiver à Athènes.. 


PRUSSE. — Bern, 16 octobre. La Gazette d' Etat de co 
jour aanonce qu’il a plu àS. M. de nommer maréchal des Co- 
mités réunis des Etats-Provinciaux, le prince de Solms-Lich et 
Hohen-Solms, et son substitut, le grand-maître (Land-Hofmeîs- 
ter) du royaume de Prusse, comte de Dohna-Schlobitten. 


— La même feuille publie les noms des membres appartenant 
à ces Comités, qui vont se réunir après-demain daus cette ca- 
pitale, 


— De nombreuses fètes out eu-lieu hier à Berlin, à l'occa- 
sion du 47° anniversaire de naissance de S. M. le roi. Les habi- 
tans ont donné au monarque de nombreux et éclatans témoi- 
guages de fidelité et d'attachement. 


— La Gazette de Cologne publie dans san numéro du 16 oc- 
tobre, un rapport fort étendu, portant la date du 30 septem- 
bre 1842, que la Chambre de Commerce de Cologne vient d’a- 
dresser à l'aùtorité supérieure relativement aux questions qui 
vont être soumises aux dèlibérations des comités des Etats- 
Provinciaux. En voiei un extrait : 

« La convocation des comités des Etats-Provinciaux et la ré- 
solution de soumettre à leurs dêlibérations les mesures à 
prendre, touchant l'étahlissement de chomins de fer et la ré- 
duction des impôts, formeront une époque importante dans 
FPhistoire de la}Prusse, ei les espérances qu'elles font naître se 
réalisent. 

»On ne pourra donc trouver inopportun qu'une des plus 
grandes villes comraergantes de la monarchie témoigne, par un 
examen de la question, de l'intérêt qu'elle porte à une affaire 
dont la solution sera pour elle d'une grande importance. 

“_ „Un coup-d'ceil sur la carte, et les lignes ferróes déjà exécu- 
tées, commencées ou reprises, recommandent à la. Prusse la 
construction de deux cheïnins de fer, se croisant à Berlin : l'un 
de Tilsitt vers Aix-la-Chapelle par Minden, et l'autre des fron- 
tières nord-ouest, du côté de Hambourg, jusqu’à la pointe de 
la Silésie, auxquels il suffirait d'ajouter un embranchement sur 
Naumbourg (pour rallier Cassel et Francfort s/M.) et un second 
embranchement de la Westphalie vers les frontières de la 
Hesse-Electorale, pour satisfaire à ce qu'on est en droit d'at- 
tendre du gouvernement dans l'intérêt des provinces en parti- 
culier et du pays en général. _ 

» Les Sociétés particulières ont déjà construit ou entrepris 
d’importartes et de difficiles sections de ces deux grartdes lignes, 
et, de l'avis de. personnes compètentes, une somme de 60 mil- 
lions de Th. sufirait pour les achever. 

» Trois moyens peuvent être proposés pour leur achèvement : 
le La formation de Sociëtés particulières auxquelles l'état ac- 
corderait un subside fixé, soit par le paiement d'un capital ou 


d'une rente, soit en fournissant des objets en nature; 2° La. 


formation de Sociótés partieulières auxquelles l'état accorde- 
rait un subside indéterminé, consistant däns la garantie d'un 
minimum des capitaux engagés; 3° La construction aux frais de 
l'état, et, dans ce cas, l'exploitation”par lui-même ou par voie 
de concession. _ ef 

» La Chambre de Commerce discute'ces trois moyens, signale 
les inconvéniens des deux premiers, et se prononce en faveur 
du troisième : la construction aux frais de l'état. Puis elle con- 
clut en ces termes : 

»Par décret du 23 février 184}, S, M. a demandé l'avis des 
Etats-Provinciaux sur laquestion de savoir si, au lieu de ré- 
duire les impôts, il serait próférable d’accorder aux provinces, 
pour être employée à leùr profit, une somme au moins équiva- 
lant à la réduction projetée. Les Comités des Etats-Provinciaux 
agiront done conformément à l'auguste intention de S. M. en 
exprimant le désir : 

« Qu'il plaise à S. M., au lieu deréduire les impôts, appli- 
»quer, dans l'intérêt de toutes les provinces, une somme an- 


»nuelle de 1,500,000 Th. à l'établissement de deux lignes de 


» chemins de fer traversant l'état et ayant leur point d’inter- 


»settion à Berlin, et mettre cette somme à la disposition d'une 


» autorité spéciale chargèe des chemins de fer, an lieu de la ró- 
» partir entre les provinces; autoriser la conversion du verse- 


» ment annuel en un capital de 60,000, 000, ou moins, dont les 


sintérêts, à 4 pCt. au plus, dans le cas où le produit des che- 


»mins de fer ge suffirait pas, seraient couverts par la rente 


» annuelle et par le concours des provinces, de fagon que cha- 
»cune de ces dernières eùt à supporter un tiers de la dépense 
»qui la concernerait; enfin, appliquer exclusivement à cette 
» destination cette somme annuelle de 1,500,000 Th. jusqu'à ce 
„que, du produit des chemins de fer et du concours des pro- 
» vinces, on eût entièrement remboursé le capital de 60,000,000 
» de Thalers, ou moins. » 


DANEMARCK. — CopEnHAGvE, 8 octobre. Le Wolga, vais- 
seau de transport russe, qui a quitté Archangel en même temps 


“que l’Ingermannland et quiest depuis quelques jours dans cette 


rade, est parti le 6 pour Cranstadt. Le même jour est arrivée ici 
la frégate russe Kamschatka, venant de Cronstadt. Ce vaisseau 
est, destiné à aller chercher en Norvège Y'épuipagede l Inger- 
mannland. M. le baron de Nicolay , ministre de Russie près de 
la cour de Denemarck , est arrivé ici à bard de cette frégate. 
Erseneur, 8 octobre. Le 4 de ce mois a mouilló sur notre ra- 
de le Tiverza, vaisseau de transport russe de 16 canons, ayant à 
bord 250 horames, faisant partie del’ équipagedel’ Ingermann- 
land. Un autre vaisseaú de Wybourg a transporté à St-Péters- 
bourg le reste de 1’équipage, parmi lequel se trouvaient le ca- 
pitaine et les officiers du bâtiment haufragó. 


BAVEERE. — Monrcz, 12oetobre. Comme nous l’avons an- 
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sur les frontières de la banlieue dela ville, S. Â, R. fuf regue 
solennellement par une députation du magistrat, le bourgmes- 
tre en tête. 

La cérémonie du mariage a eu lieu aujourd’ hui à midi, con- 
formément au programme. 

L'impression que fait notre jeune et aimable princesse royale 
est des plus favorables, Les portraits de l’auguste princesse qui 
circulent jusqu'à présent dans cette capitale sont bien au-des- 
sous de Yoriginal. Ua charme et une douceur indicibles sont 
répandus sur teus ses traits. C'êtait unescèêne bien touchante 
que de voir cette prineesse s' élancer hors deda voiture pour se 
précipiter dans les bras de son époux, qui la tenait étroitement 
embrassée. Une députation du magistrat a eu I honneur d’offrir 
à S, A. R., au nom dela ville, un magaifique diadème en dia- 
mans. La princessea exprimé à la députation tout le plaisir que 
lui faisait ce superbe présent et l'en a remercié dans les termes 
les plus gracieux. 


SUISSE. — Ux:. C'est le 5 de ee mois qu’a commencé Îe ser- 
vice journalier de diligence pour le St.-Gotthard, et déjà le 
nombreux concours des voyageurs qui profitent de cette nou- 
velle voie de communication, prouve combien elle êtaît utile et 
désirabte. Le gouvernement du canton d’Uri a d’autant plus de 
droits à la reconnaissance du publie, que pour arriver àce but, 
ila dà lutter contre des obstacles et des diffienltés sans nombre, 
et même se résoudre à des sacrifices péeuniaires qui ne sont pas 
sans importance pour lui : acquisition de diligences, augmenta- 
tion du personnel, tout était à créer. Il paie à l'entrepreneur 
pour la conduite de la diligence, EL. 16,000, et devra en outre 
payer plus tard les extra et les supplómens. A ces obstacles ma- 
tériels sont encore venues s’ajouter les plaintes des aubergistes, 
des voituriers, etc. Mais tout cela n'a pu arrêter le gouverne- 
ment, et l'oeuvre est maintenant en bon train d'exécution. Il 
fait en outre travailler à l'amélioration du passage, et d'après le 
plan qu'il a adopté, le transit par le Saint-Gotthard gagnera en 
sécurité, en vitesse, de manière à nerien ou à-peu-près rien 
laisser à désirer. (Constit, Neuchât.) 


ESPAGNE. — Maprro,,10 octobre.!M. Arguelles devait dit- 
on, nommer un curateur, de la reine. 1,'ordonnance n'est pas 
encore rendue, 3 


— On apprend par des lettres de Makou que la présence de 
navires francais dans les parages de l'île y cause cofstamment 
guelque inquiëtude ou quelque ‘prêoeccupation. 

— La Gasette de Madrid, du 8 octobre, publie un décret qui 
doit opérer une heureuse révolution dans les finances publiques. 
Nous parlons du décret qui facilite la vente des biens nationaux 
Jusqu’ici surchargée d'entraves. Dans l'ancien êtat des choses, 
la vente de ces biens était paralysée par l'intérêt personnel des 
commissaires de l’amortissement. Personne ne demandait la 
mise à prix de telle ou telle propriété, car dès-lors il s’agissait 
de hatailler une armée entière pour qu’un plus fort enchéris- 
seur vint le plus souvent ravir la préférence. Par suite da nou- 
veau décret, la vente et la mise à prix des biens nationaux. sont 
dèvolues exclusivement à 1’ administration financière. 


ANGLETERRE. — Lonpnes, 15 octobre. Le bateau à va. 
peur Tay a apporté les malles des Indes-Occidentales, des nou 
velles de Demerari du 24 août, des Barbades du 3 septembre, et 
de la Jamaïque du 8. Tout est calme. Les journaux de la Ja- 
maïque, en absence de toute nouvelle, traitent la question du 
droit de représentation des colonies dans le Parlement anglais; 
comme fgisant partie de l'empire britannique. Ils soutiennent 
que les colonies des Indes-Occidentales devraient envoyer‚au 
parlement quarante membres. — 


— La Gazette de Pekin rend compte d'un combat quia eu 
lieu entre les Chinois et les Anglais, et par suite duquel un vais- 
seau anglaisa été coulé. Les Anglais se trouvant vis-à-vis du 
fort Shauen avaient attaquê les Chinois, ceux-ci ripostèrent par 
un feu bien nourri ct dématèrent le vaisseau, qui fat obligé de 
sortir du port. A péïne l'avait-il quitté, qu’ils se brisa contre 
les rochers et se perdit. Les hommes de l'équipage et les soldats 
se jetèrent à la mer. Les Chinois s'èlancèrent alors dans des 
embarcations et se mirent à les poursuivre. Ils en tuêrent un 

rand nombre et d'autres furent faits prisonniers. Les Chinois 
ont fait 123 prisonniers et se sont emparós de 10 canons, ils ont 
tué 32 hommes. Tahungo, commandant-en-chef des divisions 
navales de Formose, quia dirigé cette affaire, a regu une ré- 
compense brillante de 5. M. l'empereur. [la obtenu la gen 
siond'échanger sa plume de paon contreune autre plus bellie. 


— 11 rósulte du relevé trimestriel de la Banque d’ Angleterre, 
publié aujourd'hui, que, pendant le trimestre passé, le papier en 
circulation s'est aagmenté de 290,000 liv.st. et l'or en réserve, 
de 456,000 liv. st. Le premier s'êlève aujourd'hui à 20,004,000 
liv. st, et ledernier à 9,633,000 liv. st. - 


— On a regu à Rotterdam des journaux et des lettres du Cap- 
de-Bonne-Espérance, àladatedu 26juillet. 

Il régnait encore au Cap quelque incertitude au sujet des 
derniers évónemens à Port-Natal. Qaelqaes personnes pré- 
tendaient que le colonel Cloete avait accordé et publié un par- 
don illimité; d'autres, que le commandant des Boeren Pretorius, 
leur président Prinsloo, le secrótaire du conseil du peuple, 
Barger et M. M. Breda en étaientexclus. Quoi qu'il en soit au 
sujet de cette amnistie, il n'était pas encore parvenu de róé- 
ponse, et Cloete se proposait de continuer les hostilités dès 
qu'il aurait rassemblá te nombre des boeufs et de chevaux né- 
cessaires. On disait encore que Potgieter, avec sept cents hom. 
mes, s’était sbparé de Pretorius en lui refusant tout secours 
ultérieur, et que Handa, le chef des Zoolahs, avait effert aux 
Anglais un renfort de 3,000 hommes, qui toutefois avait été 
refusó. 

Les lettres en tant qu'elles complôtent les précédens rapports 
et qu'elles aient été expédiées plus tôt que les avis, parvenus 
par la voie d’ Angleterre,de I’occupation de Port-Nafal, perdent 
par là beaucoup de lenr importance. Cependaat, elles coûtien- 
vent uoe relation ultérieure des combatsqui önt été livrés d'a- 
près la version publiée par les émigrés, C@út-ci so vantent, 
entr’autres, d'avoir tué, dans le combat dú Ter juin, 60 hommes 


noncó, S. A. R. Mme la princesse royale de Bavière a fait son |..aux Anglais, d'en avoir blessó un granidombreet d'avoir con- 
P yv E E56 à Pieter Heritstrerg. En outre, tout le 


entróe dans cette capitale hier vers 3 heures de l'après-midi, La 


rue dite Louis, par laquelle devait passer la princesse, était cou- commissariat, les fasils, 
verte de riches tapis et ornée de festons et de guirlandes; les | raient tombés, 


corporations des métiers, dans leur costume aussi beau qe’ ori- 


ginal, formaient une double haie le tong de cette rué. Arrivòe Ì 


| 


‘duit le reste prisounier b ehradebd 
ete he Ies gaissúns; et environ 3000 liv. st. se- 
ce jour-là, entre les mains des Boeren. Ils accu- 
sent une perte de huit tuês et-15 blesses de leur côté, 


Les Cafres:Grigaa, commandés par un ceriain Waterboër, 


“Sapprètaïent, au conmmencement de juillet, à attaquer les Boe- 
ven, mais quinze cents hommes de ceux-ci étaient'en armes pour 
repousser cette attaque. 

_ Plus dedeux mille hommes des villes et villages environs se 
proposaient de marcher sur Natal pour secourir les èmigrés. 


FRANCE. — Par:s, 17 vetobre: Notre correspondanee parti- 
eulière nous fournit un article fort remarquable sur la direc- 
tion pacifique et commerciale qui semblerait foriner aujour- 

“ d’huile fond de toute la politique de la France, et nous nous 
_ empressons de de reproduire dans nos enlonnes. 

« Le terrain politique est complètement changé à notre épo- 

que. Autrefois, tout se décidait par les armes; nous marchons 


vers un état de choses où tout se résoudra par lesintérêts, c'est- | 


à-dire par les transactions commerciales entre les divers pays. 
L'avenir durende est promis à la paix, à la liberté pratique, 
au développement de la richesse des nations. Le système de 
guerre et de force brutale est un dernier reste de. barbarie que 
le XIXe siècle ne doit pas accepter. 
» Aujourd'hui, les peuples de l'Europe ne peuvent plus enga- 
„ger la guerre et verser leur sang pour la querelle personnelle 
des rois. Cela s'est vu autrefuis ; cela ne s> verra plus. La guer- 
re ne saurait avoir lieu maintenant que dans un intérêt public, 
"êt comme les intérêts sont presque toujours mieux servis par la 
paix, comme il est plus aisé de les satisfaire par des transactions 
que par des coups de canon, les probabilités de guerre sont | 
d'’autant plus rares dêsgrmais que l'influence des intérêts est | 
plus puissante. 

» La richesse générale du globe est fondée snr la multiplicité 
des échanges, sur leur plus ou moins de facilité. Une des causes 

‚de cette richesse, c'est encore le grand nombre, la commodité 
et la rapidité des voies de communication. A mesure que les 
chemins de fer s'élèvent, les lignes de douanes disparaissent. A 
mesure que le mouvement de fusion des populations entr’elles 
devient plus facile, plus profond, plus continu, les bärrières 
artificielles qui les sêparaient tombent de toutes parts. 

» On a souvent accusé cette politique, parce que, sortant des } 
voies battues jusqu'ici, son sort est souvent de n'ètre pas com- 
‚prise; maissi l'on veut y réfléchir, on conviendra que ce qu'il 
ya de plus libéral, c'est réellement une politique qui réunit les 

‚ peuples entre eux, qui êteint les vieux préjugés, qui substitue 
aux violences de la force les lumières de l'intelligence et l’ utile 
dèveloppement des interêts, de oes‘ intérêts qui satisfont les be- 
soins, alimentent le travail, fournissent au bien-être, et ont plus 
de droit aax sympathies de l' intelligence que les abus jusqu’ici 
beaucoup trop honorès de la violence et de la force. 

» LeXlIXesiècle laissera au monde des bienfaits immenses. 


Les gouvernemens représentatifs, l'application de la vapeur |=) 


aux voies de terre et de mer, une immense diffusion de notions 
élémentaires par Faction incessante de la presse, un grand a- 
doacissement dans le régime pénal des peuples, et enfin les, 
‘commencemens de cette paix qui tendra désormais à s’ établir et. 
à durer de plus en plus, et qui étouffera sous l'abondance et les: 
richesses réelles les vieilles images de ces gloires fatales du 
vieux monde, auxquellesil y a trop long-temps qu’un culte 
absurde est accordé. Kade 
» La France est faïte pour marcher à Ja tête des. nations dans 
“ cette routenegvelle où s’engagent les.destinëes du monde. Elle 
qui futsi grande etsi glorieuse par la guerre, ne le sera pas 
moins par les arts et les abondances de la paix. Le Giel, qui la 
doua de. tant de génie ct de force intelligente, et quilui donna 
Ja puissance de sympathie qu'elle exerce,-le Ciel la. réserve en- 
core dans la nouvelle ère qui s’ouvre à des destinéesnon moins 
‘éclatantes et aon moins belles. 
= »S'il ya quelque chose qui doive étonner, c'est que si peu 
- d'kommes parmt eux, qui se donnent pour partisans des idées 
avárcées, comprennent la vérité des opinions que nous n’a- 
vons pu qu’essayer d’indiquer ici. » kn 
— On lit dans le Moniteur, partie officielle : 
«M. le général baron Fagel, envovré extraordinaire et minis- 
tre plénipotentiaire de S. M. le Roi des Pays-Bas, a remis au Roi 
en audience particulière, une lettre de son souverain, en notifi- 
cation du mariagede S. A. R. Madame la Princesse Sophie avec 
S. A. R. le Prince Charles Grand-Duc Herêditaire de Saxe- 
Weimar-Eisenach. 


— Le Siècle parle en témoin auriculaire de discussions rudes 
et longues qui auraient eu lieu dans le sein du cabinet qui au- 
raient eu pour résultat l'ajournement, l’abandon même du pro- 
jet d'une association coraplête des douanesentrela Belgique 
et la France. Selon lui, il ne serait plus question que d'un sim- 
ple traïté de commerce. 

— On lit dans le National : . 

« Le bruit d'un chaagement de ministère s'est répandu ce’ 
soir dans Paris. Il serait question d'un cabinet dans lequel on 
verrait figurer M. Thiers et M. Molé. Nous ne garantissons pas 
cette nouvelle, qui, cependant, ne manque pas absolument de 
vraisemblance. M. Thiers se serait flatté, dit-on, d'amener à 
bien les négociations avec la Belgique, et de faire voter à la 
Chambre un traité commercial avec |’ Angleterre. » 

Ke-Constitutionnel, journal dévoué comme on sait aux idées 
pohittiqges de M. Thiers, reproduït cette nouvelle, sans y ajouter 
le moindre commentaire, ou la moindre rèfutation. 


— M. Pageot, qui doit remplacer provisoirement du moins, 


auprèsdu gouvernement des Etats-Unis, M. de Bacourt, retenu.| 


en France par une maladie grave, va partir sous peu de jours 
pour se rendre à Washington, 


— Oú ässure que le voyage de S. A. R. le prince de Joinville 
sera beaucoëp moins long qu'on ne l'avait annoncóé, et qu’il 
n'ira ni danst’ Inde ni dans les parages de la Chine. Ilse rendra , 
directement de Lisbonne à Rio-Janeiro, où, après être resté un 
mois, il reviendraà Paris ou à Toulon. Le prince de Joinville 
doit être de retour én France pour Ja fin d’avril ou le commen- 
cement du moisde maf. 


— On écrit de Paris-au Globe journal anglais, quele traité 
‚de commerce avec I' Ángleterre est de.nouvean,à l’étude, et que 
M. Guizot a repris des conférences, àase. sujet, avec 1’ ambassa- 
deur d'Angleterre. Nous nesavons pas Jusqu'à quel point cette 
nou velle est fondée ; mais il nous parait ont naturel que, puis- 
‚que on traite avec la Belgique, on ne laisse pas l’ Angleterre de 
accueille aussi ses ouvertures. Du resté, le corres- 


ui of s. pour veir tout en beau, 
Af â Ln gd 










& gs. desquelles il résulte- 
possibles de réussi- 






-rapprochent de Paris, a fait tourner les yeux du ministère des 


Plusieurs membres de la chanibre dé commerce, ML. Chevalier, 


té. Nous ne troublerons pas, quant à présent, la jaïe du jour- 
nal anglais, et nous ne discuterons pas les faits erronés sur les- 
quels il s'appuie. Il nous sufira de dire qu'en. l'état des choses 
l'idée d'un traité de commerre avec l’ Ángleterre jouirait , 
chez nous, de fort peu de popularitê, et qu'après avoir été 
dupés politiquement par nos voisins, nous n’aimerions güère, 
en France, à courir le risque d’être encore dupés commercia- 
lement. Il faudra done, pour qu’un traité de commerce puisse 
être accueilli, qu’il soit-démontré, plus ‘clair que le jour, que 
nos industries importantes n'en seront. pas ätteïntes, et que 
notre production agricole en retirera'de sörieux avantages. 
Nous verrons si les négociations aboutiront à ce résultat. 
f enk _ (Constitutionnel.) 


— Ona des nouvelles d’ Alger, soùs la date du 10 octobre: 

_La colonne dirigée par le gouverneur-gónóéral s’avance tran= 
quillement dans le pays Sùr son passage , elle a rasé un fort 
appartenant à l'ex-Kalifa Ben-Salem. On atrouvé à côté un 
village et de nombreax silos de blé, orgeet sel. Les soumis- 
sions continuent à arriver de toutes parts. L'état sanitaire des 
troupes est très-satisfaisant.. Le 6 octobre, dans la matinée, la 
colonne était à l’Oued-Soufflah, vers Bordj-el-Garroubi. - 

r La veille, l'arrière-garde avait été suivie par Ben-Salem, 
accompagné de cavaliers et de-Kabaïles. Une fusillade, d'abord 
insignifiante, s’êtait progressivement étendue par le concours 
de gens inhostiles, que les cavaliers avaient forcés à venir y 
prendre part. Dès que Îe- hg en eut connaissance, il 
donna l'ordre de reprendre loffensive. Les Kabailes disparurent 
bientôt dans toutes les directions. 

» Dans cette affaire, où nous avons eu un soldat tuê et 11 bles- 
sés, l'armèée a malheureusement à déplorer une perte bien dou- 
loureuse, celle du colonel Leblon, du 48° de ligne, frappé de 
deux coups de feu partis d'un buisson: où les Kabaïles étaient 
embusquês au moment où ce brave officier s'était porté en avant 
de son régiment pour reconnaître par lui-même le terrain sur 
lequel il avait à opérer. » Elaa 


„ 


“— On assure quela non réussite des adjudications du chemin 
de fer de Paris à la frontière du Nord, pour les sections qui se 


travaux publics vers les sections plus rapprochées de la Belgi- 
que. Il faut espérer qu'il en sera ainsi. 'En effet, à quoi bon,pen- 
dant plusieurs années, avoir un chemin de fer de Paris à Creil ? 
Tandis que si on avait déjà quinze ou vingt lieues de voie de fer 
de Valenciennes vers Paris, on irait de la capitale de Belgique à 
celle de France, dans la même journée, sans passer la nuit en 
voiture, et ce serait déjà un immense avantage qui rendrait les 
voyages plus communs et moins fatigans. Le système usité pour 
établissement des chemins de fer de la Belgique a toujours été 
de joindre une section nouvelle à une section en exploitation, 
et non pas de construire des scctiens isolées qui n'avaient pas 
d'issues pendant de longues années. On n'a eu qu’à s’applaudir 
ae système suivi : il faut espérer qu'il servira de lecon à la 
rance. 


— Jeudi a eu lieu en petite rade du Hävre, vis-à-vis le chan- 
tier de M. Normand, le premier essäï de l’hydrostat de M. Viau. 


| 
ingénieur, et une commissiòn du dërcle des capitáines, ont as- | 
sisté à cette expérience qui, poùr la première fois, se prati- 
quait sur une échelle d'une certaine importance. _ 

Le ponton, construit par M. Noitand, comporte une capacité 
de 18 mètres cubes, et par conséqiënt peut soulever, d'après 
le principe du système, un poids de 18,000 kil. Amarré sur une \ 
masse de lest en fonte pesant environ 3,000 kil., y compris les I 
chaines, il a été coulé sur le fond; puis, quand la marée l'a eu ; 
couvert de 6 à 7 mètres d'eau, l'action de la puissance ascen- 
sionnelle a été mise en jeu. 20 minutes après, l'hydrostat pa- 
raissait à la surface de la mer, ramenant avec lui un poids égal 
au sixième de sa puissance, et aussi laissant à découvert le si- 
xième de son volume. Gad on 

Cette expérience confirme tout ce qu'on avait déjà dit de 
I'hydrostat; il ne reste plus qu'à en appliquer les résultats dó- 
veloppés. . (Journal du Hávre.) 


— On cite chaque jour , dit un journal, de nouveaux phé- 
nomènes de végétation , qui ont été favorisés par les derniè- 
res chaleurs. ie, ! 

Ainsi dans les vignes de la Chamnagne, aujourd’hui presque 
entièrement dépouillées de leurs fruits mûrs, on voit.des grap- 
pes de verjus dont les grains, très-àbondans et très-serrés, ont 
le volume des gros pois. Ces grappes, qui reprêsentent à-peu- 
près le raisin de la mi-août dans les années ordinaires, provien- 
nent d’une seconde floraison quia apparu dans les mois de 
juillet et août. Des vignerons tirent de leur apparition d’heu- 
reux présages pour la récolte de l'année prochaine. 

Le département de Loir-et-Cher présente, également des 
exemples d’une double végétation. Â Chouzy, entre autres, on 
voit des abricotiers et des amandiers en fleur; on trouve même 
des abricots nouês de la grosseur d'une noix ; quelques ceps de 
vigne ont du raisin de seconde pousse en fleur ; enfin, le lilas 
de Perse est également fleuri. 8 

Dans le jardin de J'usine, de M. Clerc, à,Pantarlier, et dans 
celui du ‘sieur J.B. Carrez, à Bonnevaux, des fleurs sur des 
pommiers s’ épanouissent à côté de pammes très-belles, presque 
mûres. Wi 

À Plomcon(Aisne), plusieurs sont aussi en fleurs bien écloses. 

Dans Fe jardin du presbytère de Blandy (Seine-et-Marne), |- 
une jeune vigne a déja donné deux fois, cette année, a différen- 
tes époques; des fruits parfaitement mûrs et délicieux. On nous 
écrit qu’ une troisième récolte s’y prépare bien. 

Il n'est pas jusqu'à ces modestes jardins que les Parisiens 
enitretiennent sur leurs fenêtres qui n'aient présenté, ces jours- 
ci, leurs petits phénomènes. Malheureusement, le froid est venu 
contrarier les curieuses espérances. Mais toujours est-il que 
TY habitant de certaine mansarde pourra dire avoir vusón petit 
lilas lui promettre une seconde fois des fleurs. 

Quelque Mervéillêux que soient ses résultats sous ce rapport, 
l'année 1842 le cède encore à 1556. ‘En cette année, on fit les 
vendanges ‘au mois de juillet; ilne plut qu’au mois d'août. 
Après la pluie, les arbres refleurirent. Une deuxième cueillette | 
de cerises eut lieu au mois de septembre, et les vignes donnèrent 
aussi de nouveau verjus. 


BELGIQUE. — Baoxerres, 18 octobre. On avait annoncé 
que M. le ministre des finances était parti pour Paris. C'est une 


„erreur, M. Smits n'a pas quitté Bruxelles. 


France . «. Troispourcent. .. Ne 8005 | 8010 | 80 
Emprunt Ardouin, . . -"…"= ne zZz | 

- JAnc. diffëré. .... «eee — _ _ 
Espagne « )nouv. dito... .... — —' 
Passive. « .. ee sees — —_ 

Naples . . »[Certificats Falconet . . . . . — pa 
‘Pays-Bas. »|Detteactive. ........ — nr 
- (Dette active. ..... _ ed 
Belgique . .{Dito. ....... EEEN _— _— 
r Banque belge ...:..«« — 780 

Etats-Unis .|Obligations de la Banque . . — 


REYN SNOECK , 



























— Après la clôture de l'exposition des Beaux-Arte.gei, 
définitivement fixée pour le 30 de ce mois, le gouver! ont. 
ra la distribution des récompenses aux artistes, avec pen 
dans le Ternple des Augustins. Lejour de cette cérémonte 8 
sera, dit-on, honoréede la présencede LL. MM, le toi é 
reine, n'est pas encore fixé. ser 
‚ —L'exposition des Beaux-Arts avait attiré, dimanche, ul 
nombreux public; on se pressait autour du grand tableau dé 
M. Koekkoek, peiritre hollandais, qui vient d'être placé. Lê 
foule se porte également dans le salon de la Bibliothèqae ge 
Bourgogne, pour admirer les tableaux de l'é oi 


école allemandé. 
grand nombre d’actions ont été acquises le même jour pouf. 
loterie. a 


—M. Schayes vient de faire, chez une vieille bégui 
St.-Trond, une trouvaille bibliographique bien précieë 
Dans un tas de vieux livres qu’il acheta en masse, se 
vait le 6° ezemplaire connu de la première bible imprim 
Mayence. . dead 

On sait que l'exemplaire de Mac-Carly, a été acheté en 18 
par Louis XVIII pour la somme énorme de 20,000 fr. 


ANNONCES. … 
Met primo November, voor een klein Huisgezin, bij toeval TE HUUR ; ff 
schen Voorburg en ’s Gravenhage, EEN BUITEN, geschikt voor Zom 
Winterverblijf ; de huur is zeer modiek , waarvan bovendien den prij 
het half jaar, eindigende ultimo April 1843, met een derde zal vermi 
worden , mits den Huurder het daarop volgende jaar of jaren in huur a 
Adres Wijk K ‚n° 30, te ’s Gravenhage. ‚ : 


_ Magasin de Shalls Cachemire4 
LONGS ET CARRÉS, nt 
Hoogstraat, n° 345. 


Les soussignés ont l'honneur de prévenir les DAMÉS, qu’ils viennent dé 
cevoir pour la saisorr un grand choix de Soieries UNIES et FACONNÉES, SA! 
CHINE, MOIRE, JACQUART, VELOURS DE LYON en toutes.nuau 
MERINOS et CACHEMIRE de France, ALGERIENNE, TARLATAN 
quantité d'autres étoffes pour Robes. Un assortiment complet de BROD: hd 
RIES, BONNETS , FLEURS, RUBANS, GANTS et tout ce quì concerne” 
articles de modes. eh 

„ Henri van Weerden et Comp. , 
Fournisseurs de S. M. la Reine. " 

NB. Les Dames trouveront audit magasin des MANTEAUX, BOURNOU: 
CRISPINS (tant en velours qu’en soie et autres étoffes), confectionés d’ap 
le dernier modèle ; ils tâcheront de mériter leur confiance par leurs prit 
diques et par leurs belle marchandise. . 572 
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Dépôt. général : chez MM. SCHOONEVELD 
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FILS, Beurssteeg , à Amsterdam;et chez $. b2 
fdsteey à Motterdais. - 





